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Matériaux pour l'histoire de notre temps, n° 59 (juillet-septembre 2000) 

Un révélateur de l'identité tchèque : 

| la francophilie (1900-1914) S^^M^^IMVfeW^/^A'lWS^ 

1. Cf. Reznikow Stéphane, Francophilie et identité tchèque (1848-1914), thèse de doctorat d'histoire sous la direction de K. Pom ¡an, Paris, E.H.E.S.S., 1999, non publiée. 2. Allusion à l'échec de la politique française de Rieger. Ce n'est que dans le cadre de l'antagonisme franco-allemand que le Quai d'Orsay pouvait avoir intérêt à une promotion nationale des Tchèques. 3. Déclaration de Palacky du 1 1 novembre 1 870 en présence des principaux leaders du mouvement national tchèque {idem, p. 1 34). 

L'étude des relations politiques et surtout 
culturelles des Tchèques avec l'étranger 
constitue un angle d'attaque novateur de 

l'histoire tchèque, particulièrement durant la 
période dite du « mouvement national » (1 848- 
1914), période au cours de laquelle les Tchèques 
ont « surcompensé » leur déficit politique 
intérieur dans la monarchie habsbourgeoise par une 
ouverture, notamment culturelle, sur l'étranger. 

La France représentait alors sans conteste une 
référence étrangère positive, d'où une intense fran- 
cophilie1. Comme nous l'avons montré par 
ailleurs, la France était la seule grande puissance 
non menaçante à cumuler les trois attributs 
déterminants dans la « xénophilie » d'une nationalité 
opprimée : ceux d'allié diplomatique potentiel ou 
même symbolique, de guide politique et de 
modèle culturel. Sans tomber dans une certaine 
mythologie des relations franco-tchèques — 
mythologie conçue à la fin du XIXe siècle et qui 
culmina dans l'entre-deux-guerres —, comprenons 
bien le caractère structurel de cette francophilie. 
Procédons par élimination. L'Allemagne 

représentait la principale menace pour les Tchèques, 
menace alimentée par l'existence d'une forte 
minorité allemande favorisée parvienne et 
adversaire politique immédiat des Tchèques. La non- 
germanité, tant vécue que reconstituée, était ainsi 
le principal fondement de l'identité tchèque. 
L'inclusion revendiquée dans le monde slave se 
heurtait également à des obstacles considérables. La 
vieille russophilie sentimentale demeura toujours 
pénalisée par la nature autoritaire du régime tsa- 
riste et le soupçon d'impérialisme, sans oublier 
l'impossible unification du monde slave. Quant à 
l'Angleterre, le modèle politique ne compensait 
pas l'éloignement diplomatique et la 
méconnaissance culturelle. Ne restait donc que la France... 

Loin d'être réductible à un phénomène de mode 
voire à un snobisme, cette francophilie a étayé 
plusieurs fondements d'une identité tchèque 
encore en gestation au début du XXe siècle. Après 
un bref mais indispensable retour sur l'évolution 
de la francophilie dans la seconde moitié du 
XIXe siècle, nous séparerons analytiquement ses 
fonctions politiques de ses fonctions culturelles au 
sein de la société tchèque. 

A partir de 1848, la France était perçue par les 
libéraux tchèques — et européens — comme le 
pays de la liberté. Cette ¡mage, préservée sous le 
Second Empire grâce au soutien au mouvement des 
nationalités, fut définitivement ancrée avec 
l'instauration de la IIIe République. La francophilie croisait 
donc le libéralisme du mouvement national tchèque 
tout particulièrement dans ses composantes les plus 
démocratiques. À cette image émancipatrice héritée 
des révolutions françaises s'ajoutait la perception 

de la France en tant qu'anti-Allemagne sur le plan 
culturel, politique et enfin militaro-diplomatique à 
partir des années 1860. La francophilie recoupa 
ainsi la volonté de dégermanisation qui est à la 
base du nationalisme tchèque. Lors de la guerre 
franco-allemande de 1870, l'opinion tchèque 
s'affirma pro-française dans son immense majorité, la 
défaite associant durablement francophilie et 
germanophobie. Il n'est pas indifférent de rappeler que 
cette association s'était produite dans un contexte 
de grave menace pour les Tchèques. La faiblesse de 
l'Autriche (défaite à Sadowa en 1 866) avait relancé 
les craintes d'une annexion des parties allemandes 
des Pays tchèques, craintes qui ne pouvaient être 
que ravivées par l'annexion de l'Alsace-Lorraine. 
De plus, la promotion de la Hongrie consécutive à 
l'adoption de YAusgleich de 1867 compromettait 
gravement les espoirs politiques des Tchèques qui 
militaient depuis 1848 pour une fédéralisation de 
l'Autriche favorable aux peuples slaves. La situation 
était ainsi suffisamment grave pour que les leaders 
tchèques initient une véritable politique étrangère, 
notamment en direction de la France à partir de 
1867. Rieger, guide politique des Tchèques avec 
son beau-père Palacky, rencontra ainsi secrètement 
Napoléon III en 1869. Cette même année était 
lancé à Prague un périodique en français, La 
Correspondance slave. Tout naturellement, lors de la 
guerre de 1870, la France chercha des soutiens à 
Prague. Devant deux émissaires de la République, 
Palacky eut ces fortes paroles : 

La Bohême a fait tous ses efforts pour 
nouer avec la France des. relations 
intimes, mais jusqu'ici elle a échoué 
devant le parti pris des diplomates 
français2; elle est donc doublement 
heureuse qu'on lui demande son 
concours (...). Adressez-vous à 
toutes les populations slaves, toutes 
vous sont dévouées parce que toutes 
sont démocratiques. Tandis que les 
Allemands et les Magyars ne veulent 
que dominer sur des races 
assujetties, qu'ils nous contestent pour ainsi 
dire le droit d'exister, les Slaves 
réclament l'égalité pour tous; ils ne 
veulent ni opprimer ni exploiter; 
c'est pour cela qu'ils sont de tout 
cœur avec vous. En ce qui nous 
concerne, nous sommes prêts à vous 
suivre où vous nous appellerez mais 
n'oubliez pas que nous n'avons 
aucune force entre les mains3. 

Peu après, les députés tchèques protestèrent 
officiellement contre l'annexion de l'Alsace-Lorraine, 
posant ainsi le « fondement d'une alliance 
durable » selon l'un des émissaires. 
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¡es de pupultt fions allemandes 

Villes ayant un cercle ou une alliance française 
(1872-1914) 

Populaire et nationaliste, la francophilie était 
suffisamment intégrée au discours patriotique pour 
pouvoir être endossée et instrumentalisée dès les 
années 1 880 par la tendance progressiste du 
mouvement national, à savoir le parti « jeune- 
tchèque » et les associations qu'il dominait4. 
L'alliance austro-allemande venait d'être signée. Non 
seulement elle était dirigée contre la France 
républicaine mais encore elle risquait de renforcer le 
caractère allemand de l'Autriche et donc 
d'interdire aux Tchèques toute promotion nationale. 
D'où l'argument de campagne électorale des 
Jeunes-Tchèques : l'alliance naturelle pour Vienne 
n'est pas allemande mais bien franco-russe; ce 
serait la seule compatible avec une évolution 
fédérale favorable aux populations slaves de la Double- 
Monarchie5. Arme républicaine 
anti-habsbourgeoise, arme nationaliste anti-allemande, la 
francophilie bénéficia de la domination politique 
du parti jeune-tchèque au cours des années 1 890. 

L'évolution dans le domaine culturel fut 
parallèle. C'est à partir de 1 870 que les influences 
françaises furent délibérément recherchées, que « de 
tous les côtés, les efforts se multipliaient pour 
s'émanciper de la dépendance de la culture 
germanique (...). La littérature française éveillait un 
intérêt d'autant plus puissant par la grandeur de 
ses œuvres et la richesse de ses évolutions, et cet 
intérêt, soutenu par les sympathies politiques, nous 
amena à considérer longtemps Paris comme le 
champ de semences des idées littéraires et 
l'aréopage pour les lois du goût » 6. 

Le tournant du XIXe siècle correspond 
certainement à l'apogée du sentiment francophile. En 
1 897, le Quai d'Orsay avait fait un geste en 
direction des Tchèques en ouvrant un consulat à 
Prague. Le rééquilibrage diplomatique occasionné 
par l'alliance franco-russe suscitait l'espoir d'un 
allégement de la pression de Berlin sur Vienne qui 
aurait favorisé la promotion des Tchèques. Le 
nouveau chancelier Bacleni se montrait favorable à 
cette dernière perspective en promulguant une 
ordonnance linguistique favorable aux Tchèques. 
Or, de manière symptomatique de la lutte des 
nationalités, les Allemands d'Autriche obtinrent, 

avec la bénédiction de Berlin, la démission de 
Badeni. L'interruption de l'évolution fédéraliste, la 
flambée pangermaniste et les menaces sur 
l'intégrité de l'Autriche représentaient autant de dangers 
pour les Tchèques. Ceux-ci relancèrent les 
démarches en direction de la France. L'alliance 
franco-russe et la prise de conscience de 
l'expansion allemande y constituaient alors un contexte 
très favorable aux Tchèques, notamment dans des 
milieux nationalistes stimulés par l'Affaire Dreyfus. 
Ainsi, lors de l'Exposition universelle de 1900, la 
mairie de Paris, qui venait de basculer dans le 
camp nationaliste, accueillit son homologue 
pragoise posant ainsi les bases d'une « entente 
municipale » symbolisant l'essor des relations franco- 
tchèques7. 

Que nous révèle cette francophilie politique des 
Tchèques ? La période 1 900-1 91 4 fut marquée par 
une série de manifestations communes à caractère 
paradiplomatique savamment médiatisées. En 
1901, une délégation de la ville de Paris remporta 
à Prague un véritable triomphe8. L'événement 
montrait à Vienne, à Berlin et à une opinion 
allemande très remontée que le mouvement national 
tchèque était soutenu à l'étranger et que les 
Tchèques résistaient à laTriplice, sinon activement 
du moins passivement. L'année suivante, la 
médiatisation organisée autour de la venue d'une 
délégation tchèque à Paris imposa définitivement 
l'image de Tchèques amis de la France9. Ces 
succès permirent le lancement à Prague de la 
Correspondance Tchèque, bulletin d'information 
directement destiné à la presse française. Etait 
désormais pour ainsi dire officialisé un lobby 
francophile constitué de militants dévoués, lobby situé 
à la charnière de la mairie de Prague et du parti 
jeune-tchèque, lobby actif dans la presse et plus 
généralement au sein des principales organisations 
patriotiques. 

Le bilan de ces relations politiques apparaît 
assez mince. Le Quai d'Orsay, obnubilé par la 
menace pangermaniste et conservant toujours 
l'espoir de détacher Vienne de laTriplice, se montra 
finalement hostile à toute politique tchèque, se 
cantonnant dans la passivité, d'où bien des 
déceptions à Prague10. Parallèlement, et ce n'est pas un 
hasard, les réserves de la classe politique tchèque 
à l'égard de la France augmentèrent. Avec 
l'Affaire Dreyfus et les déchirements qu'elle suscita, 
l'image de la France, sa puissance militaire, son 
régime politique apparurent discutés11. Ajoutons 
enfin et surtout que les contraintes géopolitiques et 
la nécessaire participation des Tchèques à l'Au- 
triche-Hongrie interdisaient toute anticipation de 
l'indépendance. Comment imaginer avant 1914 
la viabilité politico-économique d'une « 
Tchéquie » isolée dans un ensemble germanique, 
peuplée au tiers d'Allemands, avec un marché 
intérieur si réduit ? Après 1 902, on observe très peu de 
démarches politiques majeures vers la France. En 
1910, l'échec du projet de placement à Paris d'un 
gros emprunt de la mairie de Prague était 
caractéristique du refus des milieux politico-financiers 
tchèques d'un rapprochement diplomatique avec 
la France. Le lobby francophile avait échoué, cet 
échec s'expliquant in fine par la profondeur d'un 
fossé franco-tchèque qu'aucune propagande ne 

4. Notamment le Sokol, 
groupement de gymnastes 
créé en 1862, qui constituait 
la principale association 
patriotique tchèque. C'est dans 
un écrit de propagande sokol 
que fut forgé dès 1 895 le 
néologisme « frankofilstvi ». 
L'équivalent français (« 
francophilie »), dû à Barrés, date 
de 1919. 
5. Argument repris par la suite 
par tous les propagandistes 
des relations franco-tchèques. 
6. Krejcf F.V., « Les influences 
françaises sur la nouvelle 
littérature tchèque », in ¿es 
Tchèques au XIXe siècle, La 
Nation tchèque, tome VI, 
Prague, 1902, non paginé. 
7. Cf. Horská Pavía, Prague- 
Paris, Prague, Orbis, 1 990. 
8. En 1905, un journaliste 
tchèque comparait devant 
ses lecteurs l'accueil fait aux 
Français à celui reçu par les 
marins russes à Toulon dix 
ans plus tôt. 
9. « L'amitié franco-tchèque 
est fondée : c'est un fait 
acquis » pouvait-on lire dans 
une note secrète du 
deuxième bureau (2 
novembre 1902). Dans le 
même temps, l'ambassadeur 
autrichien à Paris s'alarmait : 
« La position des Tchèques 
est devenue beaucoup plus 
forte depuis la tenue de 
l'exposition de 1900 (...). La 
plupart des Français les 
considèrent comme les alliés 
naturels face à la soi-disant 
marée menaçante du 
pangermanisme. Cette opinion 
est répandue non seulement 
dans les cercles nationalistes 
mais aussi clans le camp 
gouvernemental » (Rezni- 
kow, o.c, pp. 271-276). En 
1914, les Tchèques de Paris 
obtinrent très rapidement un 
statut favorable, ce qui facilita l'action de Benes et Ma- 
saryk pendant la guerre. 
10. « Qu'on se contente 
d'entretenir discrètement et 
prudemment les sentiments 
existants (...). Les 
affirmations tapageuses de l'amitié 
franco-tchèque (...) ne nous 
donnent pas l'amitié tchèque 
puisque nous l'avons et elles 
nous ferment le reste de 
l'Autriche » (note citée du 
2 novembre 1902). En 1910, 
le Deuxième Bureau 
signalait : « Les milieux tchèques 
sont profondément contristes 
de nos illusions. Nous 
sommes même obligés de 
constater que les Tchèques 
commencent à se défaire de 
leurs sympathies françaises » 
(ibid, p. 310). 
11. Les principaux amis des 
Tchèques en France étaient 
des nationalistes 
antigouvernementaux, d'où l'irritation 
des deux premiers 
représentants diplomatiques français 
à Prague. 
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12. Vers 1905, la France 
exportait autant vers la 
Bohême que vers un pays 
comme Haïti. Elle importait 
depuis la Bohême autant 
que depuis les Philippines. 
Des droits de douane élevés, 
l'interface allemande et la 
non-complémentarité des 
deux économies 
expliquaient cela {idem, p. 387- 
389). 
13. Urban Otto, Est-ce que 
la politique extérieure 
tchèque existe avant 1914? 
in Ferencuhová Bohumila 
(éd.), La France et l'Europe 
centrale. Les relations entre 
la France et l'Europe 
centrale en 1867-1914. Impacts 
et images réciproques, 
Bratislava, academic electronic 
press, 1995. 
14. La classe politique 
tchèque a peu envisagé une 
guerre européenne et fut 
prise au dépourvue en 1914. 
Cet état d'esprit explique 
aussi le peu de démarches 
politiques vers la France à la 
veille de la guerre. 
15. Hlaclik Václav, O sou- 
casné Francii, Prague, 1 909 
(l'une des bibles de la 
francophilie). 
16. Reznikow, o.c, p. 574. 
17. Délibérées : une 
photographie du consulat de 
France se trouvait page 1 7 et 
L'âge d'Airain de Rodin que 
venait d'acheter la mairie de 
Prague page 35 ! Notons 
bien que Cesky svèt n'avait 
rien d'une revue littéraire. 
18. Sans oublier les arts 
plastiques. Une synthèse sur 
l'influence française dans ce 
domaine manque 
cruellement. 

France-Bohême, carte postale de propagande 

pouvait combler. Les relations commerciales et 
financières bilatérales étaient dérisoires 12. 
Comment les quelques 2000 Tchèques de France, 
essentiellement des petits artisans, et la centaine de 
Français(es) évoluant dans la société tchèque, 
surtout des professeurs particuliers et autres 
gouvernantes, auraient-ils pu former la trame de solides 
réseaux ? 

Cependant, malgré les difficultés, les 
manifestations franco-tchèques demeurèrent populaires. 
Toujours bien relayées par la presse tchèque, elles 
ne furent jamais ouvertement dénoncées par des 
partis politiques, y compris lors de leur phase 
hypernationaliste du début du siècle. La presse 
tchèque opta pour un point de vue français lors 
des crises diplomatiques franco-allemandes. De 
manière générale, les arguments hostiles à la 
France y étaient présentés comme émanant des 
milieux allemands. Phénomène remarquable dans 
l'Europe d'alors, on ne trouvera pas de 
francophobie dans la société tchèque à l'exception, bien 
entendu, de cercles ultra-conservateurs marginaux 
au sein du mouvement national. 

Comment expliquer ce maintien d'un discours 
francophile dans un contexte franco-tchèque aussi 
défavorable? En fait, le discours francophile était 
bien davantage à usage interne qu'externe. Le parti 
jeune-tchèque déclinait politiquement depuis la 
fin des années 1890. Toujours aux affaires mais 
concurrencé par d'autres partis, en permanence 
accusé par l'opinion de mollesse voire 
d'impuissance à l'égard de Vienne, il avait intérêt à se 
replonger périodiquement aux sources du 
radicalisme qui l'avait porté au pouvoir. Le discours 
francophile-germanophobe était une des composantes 
consensuelles de ce radicalisme démagogique 
d'essence nationaliste. Plus encore, cette exaltation 
d'un allié, même très hypothétique, avait pour 
mission de compenser l'impuissance 
politico-diplomatique des Tchèques. C'est probablement en 
matière de politique étrangère que l'influence 
tchèque survienne était la plus faible13. Dès lors, 
comment s'étonner de cette diplomatie parallèle, 
mieux vaudrait dire symbolique, menée à travers 
les manifestations franco-tchèques? A l'égard du 
pouvoir central et de sa politique étrangère, une 
résistance plus active n'était pas envisageable pour 
la classe politique tchèque : elle aurait signifié la 
perte des avantages acquis et surtout à acquérir à 
travers la collaboration avec Vienne. Tant que la 

paix durait, la Tríplice n'offrait pas que des 
désavantages14. Ne neutralisait-elle pas le principal 
ennemi potentiel des Tchèques? De toute façon, 
ces derniers étaient diplomatiquement impuissants 
et isolés au sein de la Double-Monarchie. Le 
discours et les manifestations francophiles 
permettaient ainsi de compenser mais aussi, d'une 
certaine manière, de refouler les frustrations 
nationales. 

Il est tout à fait caractéristique d'observer que les 
grands plaidoyers francophiles prétendaient à 
l'analyse des carences de la société tchèque. En 
1908, dans la préface de sa France 
contemporaine, Hladik avertissait ainsi ses lecteurs : « Mes 
études, esquisses et causeries sur la vie française 
constituent (...) les épîtres d'un passant et d'un 
observateur qui, à chacun de ses pas, repense à sa 
patrie, a en tête les besoins et les insuffisances de 
son peuple » 1S. Tel étudiant — il pourrait s'agir du 
jeune Eclvard Benes — dont la francophilie était bien 
connue — voyait dans le séjour en France un 
remède contre « notre passivité, notre fatalisme, 
notre fainéantise, notre absence de curiosité (...) 
notre dépendance, notre manque d'énergie, notre 
crainte devant l'action »16. Ainsi, la francophilie 
joua un rôle de levain indépendantiste en tant que 
miroir, en révélant des contradictions inhérentes à 
l'identité tchèque, contradictions entre une vie 
nationale à la fois en essor et bridée, entre un 
« austropositivisme » pregnant et le désir d'une 
indépendance ne pouvant dire son nom, entre un 
« soi » autrichien et un « soi-même » tchèque. Ce 
« surmoi » francophile transcendait le sentiment 
structurel de fragilité nationale, fruit de l'histoire et 
de l'encerclement germanique. Hej Slované!, une 
chanson tchèque très populaire depuis les années 
1890 rappelait : 

Le Russe est avec nous 
Et qui est contre nous 
Le Français le balaiera. 

Sur le plan culturel, où l'indépendance tchèque 
se construisait pour ainsi dire quotidiennement, la 
francophilie était moins contrainte que sur le plan 
politique et pouvait s'exprimer beaucoup plus 
librement. Pour s'en persuader, regardons le tout 
premier numéro d'un hebdomadaire illustré à 
caractère grand public intitulé Cesky svêt (« Le 
monde tchèque ») lancé en octobre 1904. La 
première page était intitulée Les Français chez nous 
et sur nous. La deuxième et la troisième page 
contenaient un article sur la version tchèque de 
Cyrano de Bergerac. Page 4, nouvelles des théâtres 
de Paris. Pages 5, 6 et 7, un long article intitulé 
L'influence française sur la nouvelle littérature 
tchèque. Passons sur les nombreuses autres 
allusions à la France17 : cette ambitieuse entreprise de 
presse tablait sur la francophilie de l'opinion lors 
de son lancement. 

Les points forts de la présence culturelle 
française étaient le théâtre, la littérature, 
l'enseignement des langues18. Au théâtre de Vinohrady, entre 
l'ouverture en 1907 et 1914, un tiers de 
l'ensemble des représentations était le fait d'oeuvres 
françaises, celles-ci étant au total plus nombreuses 
que les pièces tchèques. Dans les années 1900- 
1 91 3, en moyenne 90 ouvrages français — à 85 % 
des Bel les- lettres — étaient traduits et publiés sous 
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Affiche de Viktor Oliva annonçant l'organisation des 
voyages de groupes touristiques tchèques à 
l'Exposition internationale de Paris en 1900 

forme de livre chaque année. Enfin, le français 
était pratiqué par 60 % des lycéens tchèques en 
1 91 4 19. Dans ces trois domaines, par rapport à la 
production tchèque et aux autres importations 
étrangères, la présence française fut plus forte que 
durant l'entre-deux-guerres, période au contexte 
bilatéral bien davantage favorable. Enfin, les 
groupements francophiles se multiplièrent. On en 
compte une bonne vingtaine avant 1914. La 
section pragoise de l'Alliance française fut la première 
à l'Est du Rhin et l'une des plus importantes du 
monde lors de sa création en 188620. Des villes de 
province de 10 000 habitants possédaient leur 
« alliance », « club » ou « cercle » français, avec 
souvent une cinquantaine de membres, d'où un 
impact certain. Même si, comme partout en 
Europe, la francophonie était socialement 
connotée, la gallomanie ne saurait expliquer pareil 
engouement. 

Que nous révèle cette exceptionnelle 
francophilie culturelle? Avant tout un profond désir de 
compensation des influences allemandes 
traditionnellement prédominantes. C'est pourquoi ces 
groupements se concevaient tous comme des 
organisations patriotiques tchèques. Les 
importations de culture française n'avaient pas d'autre 
objectif que le renforcement de la culture tchèque, 
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renforcement passant par son europanéisation. 
Comme le rappelait Hladik, « la nation tchèque 
aime et admire la France d'autant plus qu'elle doit 
lutter pour créer sa propre culture. Une nation qui 
vit au carrefour d'une Europe répandant aux 
quatre vents l'esprit humain (...) doit se battre (...) 
pour son être propre, original, tchèque et slave. 
Nous devons nous efforcer d'atteindre cet objectif 
de toutes nos forces et si nous adorons la culture 
française, si nous apprenons quelque chose d'elle, 
ce n'est pas pour la singer comme d'autres le font 
(...), mais afin de trouver dans son flamboiement 
victorieux la flamme de notre propre destinée » 21. 
La francophilie incarnait ainsi une quête de soi à 
travers une médiation française qui se nourrissait 
d'une multitude d'éléments lexicaux, intellectuels, 
artistiques, spirituels voire civilisationnels. 
Insistons sur ce dernier terme. Pour les Tchèques, le 
modèle français résidait très probablement dans le 
dépassement d'une « Kultur » nationale vers une 
véritable « civilisation » universelle porteuse de 
valeurs communes maintes fois affirmées 22. 

Plus qu'une attirance pour la France, la 
francophilie tchèque fut un phénomène identitaire. En 
tant que régulateur du mouvement national, elle 
permettait de mieux supporter la Tríplice et la 
domination allemande, de substituer au politique 
le culturel préfigurant ainsi l'indépendance, 
d'inscrire une société souvent fermée en Europe 
occidentale. Ce caractère européen de la francophilie 
était déterminant. La place de la France en Europe 
était alors telle que la première et la seconde se 
confondaient bien souvent dans l'esprit tchèque. 
Dans sa Tchéquité et européanité, F.V. Krejci 
affirmait que la France était plus que « le guide 
politique et culturel de l'Europe » mais bien « une 
Europe à échelle réduite », « la France se sentant 
elle-même l'Europe », « sa mission étant d'être 
l'élite de l'Europe »23. Bien plus qu'une machine 
de guerre politico-diplomatique anti-allemande 
voire anti-autrichienne, la francophilie fut une 
valeur sécrétée par une société en construction 
pour se défendre, se souder, se fortifier, se désla- 
viser et enfin s'européanéiser — et ce, sans passer 
par le canal allemand. C'est d'abord en cette 
qualité d'échafaudage de la construction nationale 
que la francophilie fit alors partie de l'identité 
tchèque. ■ 

Stéphane Reznikow 

19. Facultatif clans les filières 
classiques, le français était 
obligatoire dans les filières 
dites « réaies » (à vocation 
scientifique et technique), 
ces dernières étant 

plébiscitées par les Tchèques. 
20. En 1938, la 
Tchécoslovaquie comptait 72 sections de 
l'Alliance. 
21. Hladík, O soucasné 
Francii, p. 88. 
22. Ernest Denis s'adressait 
ainsi à la nation tchèque en 
1 908 : « Votre programme 
sort de la Déclaration des 
droits de l'homme comme la 
doctrine révolutionnaire 
française s'inspire 
directement du programme que 
confessait Comenius au XVIIe siècle et Hus au XVe. 
Nous sommes frères par 
l'idéal que nous poursuivons 
(...). L'union de la Bohême et 
de la France est donc 
naturelle; elle sort de la force 
des choses; elle n'est pas le 
pendant des circonstances 
passagères, ce n'est pas une 
coalition factice (...) ; c'est 
bien une union qui a ces 
racines dans l'histoire et dans 
l'âme même de ces deux peuples » (in Cenkov Ema- 
nuel, Paris-Prague. Enquête 
sur l'entente municipale 
entre Paris et Prague et sur les relations franco- 
bohêmes, Prague, 1 909). Ce 
thème des affinités 
spirituelles permettait de 
dépasser le stade étroitement 
nationaliste des relations 
franco-tchèques. 
23. KrejcíF.V, Cesstvi a 
evropansh'i, Prague, 1931, p. 8, 56-58 et 61. Cette 
occidentalisation avait pour 
corollaire une déslavisation 
souvent sous-estimée, 
déslavisation patente selon les 
indicateurs de présence 
culturelle que nous avons choisis. 
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